
Mercredi de la 3e semaine de Carême

Le danger du parcours spirituel est l'égocentrisme : penser trop et trop souvent à ses progrès, ses
succès ou ses échecs. C'est notre forme de conscience par défaut. Nous avons du mal à nous
empêcher de voir le monde comme un système solaire tournant autour de nous comme le soleil.
Lors des occasions où nous échappons à cela pour nous centrer sur les autres, souvent nous ne
savons pas ce qui s'est passé. Plus tard, en revoyant le bonheur et la paix que cela nous a procurés,
nous ne nous souvenons pas que c’était dû au fait que, pendant un certain temps, nous avons
involontairement cessé d'être si terriblement égocentrique.

Il est facile d'essayer de reproduire les conditions qui nous ont conduits à un tel bonheur - une
personne, un lieu, un plaisir - inconscients de la condition fondamentale d'altruisme qui l'a causé. Le
bonheur, quand on se le rappelle comme un événement passé, est vu comme le résultat d'une cause.
En fait, le bonheur est toujours présent et il est la cause des résultats. Le Carême nous permet de
voir que le secret du bonheur et la dynamique du parcours spirituel ne font qu’un. C'est un secret
tellement évident que nous devrions plutôt l’appeler un « mystère ». Tant que nous pensons qu'il
s'agit d'un « secret », nous chercherons le code, le mot de passe, la clé, le détail ésotérique qui nous
le procurera. Quand nous le regardons comme un mystère, nous réalisons que nous devons
seulement y entrer sans regarder en arrière. Le Carême peut être simplement ce pas déterminé qui
traverse ce portail du mystère.

Diadoque, que nous avons consulté plus tôt pendant ce Carême, comprenait cela en termes d'aimer
les autres. Parce qu’« aimer » a pour nous tant de significations et de connotations, disons
simplement porter une attention authentique (c'est-à-dire désintéressée) à d'autres. Diadoque dit
que lorsque nous expérimentons l'amour de Dieu dans toute sa richesse, nous commençons à aimer
les autres avec une conscience qui naît directement de notre dimension spirituelle. Parfois, quand
les gens méditent pour la première fois, d'une manière confiante et enfantine, sans demandes ni
attentes, une trappe s'ouvre en eux et ils se retrouvent dans une expérience qu'ils n'ont jamais
connue auparavant et n'ont aucun moyen de décrire. Ils l’appellent rarement de l'amour, parce que
c’est différent de ce que nous imaginons être de l’amour. Mais c'est en fait l'amour intense et
profond de Dieu au centre et à la source de notre être.

Toucher cela ou en être touché, même un instant, déclenche une conversion dont l’effet majeur se
ressent dans toutes nos relations. Diadoque dit que la nouvelle qualité de l'attention que nous
portons à nos relations est l'amour dont parlent les Écritures. L'amitié dont nous faisons
normalement l'expérience est assez fragile. Les trahisons et déceptions, la méfiance ou la jalousie
peuvent secouer ou briser la meilleure des amitiés. Mais si cet amour intense a été éveillé en nous,
nous sommes mieux à même de résister à la tempête et la relation peut survivre. « Lorsqu’une
personne est spirituellement éveillée, même si quelque chose l'irrite, le lien de l'amour ne se dissout
pas ; ranimée par la chaleur de l'amour de Dieu, elle se rétablit rapidement et cherche, avec grande
joie, l'amour de son prochain, même s’il nous a gravement lésé ou insulté.

Nous avons vu hier que l'art spirituel de vivre ne consiste pas en pouvoir de la volonté. Pardonner,
guérir et renouveler les relations ne consiste pas non plus en détachement surhumain de sainteté.
C'est la réponse naturelle de quiconque a bu intérieurement à la source plus profonde de l'amour.
Nous pouvons décrire cela comme une capacité accrue de faire attention. En fait, c'est davantage :
une plus grande capacité d’aimer. Ou, comme le dit Diadoque « la douceur de Dieu consomme
entièrement l'amertume de la querelle. »
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